
		
			Chapitre 1

			 

			La montre antique était une escroquerie. Elle n’avait pas été fabriquée sur une montagne par un Suisse au dix-huitième siècle, mais par une poupée renfrognée dans une pièce froide et humide, buvant avidement du gin et de l’eau du robinet.

			Rory plongea plus profondément dans le passé de la montre.

			La femme aux allures de garçon manqué, avec ses cheveux noirs coupés en carré court sous un chapeau cloche, pose son verre de gin sur la table branlante et se penche près de la lampe à col de cygne. Un journal plié est posé sur la table, sous un cendrier, à côté d’une chaîne en bronze plaqué or et d’un cadran de montre en faux cristal. Elle serre sa cigarette entre ses dents, son rouge à lèvres tachant le filtre, et prend un morceau de quartz bon marché avec une pince à épiler tandis que le train qui passe fait trembler les murs lambrissés…

			— De la chance ?

			Rory rouvrit brusquement les yeux. Pendant un instant, il vit double : la faussaire, avec son carré noir et ses lèvres rouges, superposée au chignon gris et aux yeux verts de Mme Brodigan.

			Puis il cligna des yeux et la vision de la création de la montre à gousset se dissipa, ne laissant que la familière Mme Brodigan et l’arrière-boutique simple mais accueillante du magasin d’estimation d’antiquités.

			— Voyons voir, cette montre a été fabriquée à la main, dit-il en la lançant sur la table d’appoint qui flanquait son fauteuil abîmé. En 1924, ici même à New York.

			— Mince, s’exclama Mme Brodigan en s’asseyant derrière le secrétaire à cylindre. Vous n’avez pas vu l’horloger suisse perfectionner son art dans un hameau de montagne ?

			— J’ai vu une femme perfectionner ses talents de faussaire dans une chambre miteuse de la ligne J.

			Il s’enfonça dans le fauteuil, la bouche sèche et le corps raide d’avoir scruté le passé de la montre trop longtemps. Ses lunettes glissèrent de son nez et il les remonta, pas encore habitué à la sensation que procuraient les montures rondes et entièrement noires.

			— La date était sur le journal de la faussaire. Cette montre a six mois, tout au plus. Elle a autant appartenu à un riche capitaine britannique qui combattait les Français qu’au roi Tut.

			Mme Brodigan fit claquer sa langue.

			— M. McIntyre ne va pas être ravi de l’apprendre. Mais les gens viennent nous voir pour connaître la vérité, et c’est ce qu’ils auront.

			Elle se fendit d’un sourire bienveillant, et les pattes d’oie au coin de ses yeux se plissèrent.

			— La part de vérité que nous leur donnons, en tout cas.

			Rory, dont les doigts picotaient encore à la suite de la projection, ricana. Brodigan’s Appraisals renvoyait une image honnête, une petite boutique qui passait inaperçue dans Hell’s Kitchen, avec des étagères d’antiquités et quelques microscopes, loupes et pieds à coulisse pour la galerie. Personne n’avait besoin de savoir que leur estimation était faite par un petit blond maigre à lunettes qui se cachait à l’arrière et scrutait l’histoire des antiquités avec son esprit.

			— J’ai autre chose pour vous, si vous êtes partant, proposa Mme Brodigan en joignant les mains.

			Il prit sa gourde sur la table d’appoint et but une longue gorgée.

			— Ah oui ? Qu’est-ce que vous avez ? Un nouveau travail ?

			— Pourquoi je ne vous montrerais pas ? dit-elle en se levant après une hésitation. C’est un peu inhabituel.

			Oh non. Rory ne faisait pas dans l’inhabituel.

			— Pas intéressé, cria-t-il après Mme Brodigan tandis que celle-ci disparaissait par les portes coulissantes escamotables ouvertes du bureau.

			— Peut-être pas, mais la dernière fois que j’ai pris la décision pour vous, vous avez boudé pendant trois jours.

			De sous le bord de sa casquette de vendeur de journaux, Rory fusilla du regard la silhouette qui battait en retraite. Puis, avec un soupir bruyant, il s’extirpa de son fauteuil. Il serra fort sa gourde en contournant le secrétaire à cylindre de Mme Brodigan et pénétra dans la boutique principale. Le crépuscule était tombé et, de l’autre côté de la vitrine du magasin, le réverbère illuminait la neige sale accumulée sur les trottoirs et les passants qui se recroquevillaient dans leurs manteaux. De temps à autre, une tête se tournait vers la boutique et jetait un coup d’œil aux lettres à moitié effacées du nom sur la vitre et à l’enseigne manuscrite de Mme Brodigan collée en dessous : Vente d’antiquités sélectionnées. Pas d’estimation d’armes.

			Mme Brodigan, derrière le comptoir avec la vieille caisse enregistreuse, récupérait une petite boîte d’archives.

			— C’est le travail ? demanda-t-il en la pointant du doigt. Qu’est-ce qu’il y a de bizarre avec une boîte ?

			— J’hésite vraiment à vous le dire, répondit-elle, les sourcils froncés. Étant donné l’heure, et les heures que vous avez déjà travaillées cette semaine, et vu que vous êtes encore si jeune…

			— J’ai vingt ans, maugréa-t-il en buvant une autre gorgée.

			— Mais comme vous n’arrêtez pas de me le dire, vous êtes assez grand pour prendre vos propres décisions, surtout quand le client est prêt à payer le double.

			Rory renversa la gourde, répandant de l’eau sur son menton et ses mains. Ses nouvelles lunettes, dont il avait désespérément besoin, lui avaient coûté tout ce qu’il avait économisé, et il devait payer son loyer le cinq.

			— Où est l’arnaque ? demanda-t-il en s’essuyant la bouche avec sa manche.

			— M. Kenzie est très pressé et veut que les faux soient trouvés avant le petit déjeuner, lui apprit-elle avec une grimace. Et ça fait beaucoup de lettres.

			— Je peux le faire.

			— Oui, mon cher, parce que vous êtes aussi magique que les sídhes, mais M. Kenzie ne le sait pas, n’est-ce pas ? C’est une demande très difficile.

			— C’est pour ça qu’il paie le double, en conclut Rory. Vous n’avez pas besoin d’argent, vous aussi ?

			Il s’efforça de poser la question avec douceur et décontraction. Il se doutait que les factures médicales de son défunt mari n’avaient pas encore été payées, mais il était la dernière personne à vouloir raviver la blessure causée par sa mort.

			— Je ne vous ferais pas courir de risque pour payer une dette, dit-elle avec fermeté. M. Kenzie a l’impression que j’ai un laboratoire. Il ne faudrait pas qu’il commence à fouiller et à demander comment nous avons pu travailler si vite.

			Rory aurait pu céder à cette idée, mais que se passerait-il s’il perdait sa chambre ? Même une fois qu’il aurait trouvé l’argent pour une nouvelle piaule, il devrait tout recommencer, trouver un autre endroit suffisamment sûr. Et acheter de nouvelles serrures.

			— Il ne va pas poser de questions. Ces crétins de riches pensent qu’ils méritent l’impossible. Sans jamais se soucier de la personne au bas de l’échelle qui doit faire le travail.

			— C’est un peu injuste, ça. M. Kenzie s’est terriblement excusé…

			— Mais c’est un fils de riche, n’est-ce pas ?

			— C’est le fils d’un membre du Congrès, admit-elle avec un soupir. Alors il a peut-être l’habitude d’obtenir ce qu’il veut, quand il le veut.

			Un peu triste, elle posa les yeux sur Rory et continua :

			— Et je suppose qu’il est peu probable qu’il découvre votre existence. Vous faites tellement d’efforts pour passer inaperçu.

			Rory enroula étroitement les bras autour de lui-même.

			— C’est comme ça que ça doit être. Et comme personne ne sait que je suis là, je peux faire ce genre de travail pour lui.

			— Votre pension de famille ferme ses portes à vingt…

			— Si je ne peux pas scruter les lettres d’ici là, je rentrerai chez moi, mentit-il.

			La boutique serait froide, mais il y avait des endroits pires que le fauteuil pour dormir. Comme elle semblait toujours réticente, il ajouta :

			— Je ne suis vraiment plus un petit garçon.

			— C’est typiquement une phrase de petit garçon, releva-t-elle, mais ses épaules se relâchèrent et son sourire plissa de nouveau ses pattes d’oie. D’accord, jeune homme, j’ai promis de ne plus vous dorloter. Je vous ai parlé de ce travail pour vous laisser la décision et je vous laisserai la prendre.

			Oui.

			— Ça me convient…

			Rory posa la gourde à côté de la caisse et lui prit la boîte des mains. C’était une belle pièce, agréablement lourde. Il était prêt à parier que c’était de l’acajou massif, avec des vignes complexes sculptées le long de tous les bords et un ours féroce au centre du couvercle.

			— La boîte aussi ?

			— Seulement les lettres à l’intérieur, précisa-t-elle en secouant la tête.

			Il traça du doigt la fourrure de l’ours, sentant les crêtes, puis ouvrit la boîte.

			— Toutes ? demanda-t-il en fixant la pile, qui atteignait le haut de la boîte. D’ici le petit déjeuner ?

			— Si c’est trop…

			— Tout va bien.

			Parce que oui, il y avait assez de lettres pour passer une nuit entière à la boutique, mais il passerait toutes ses nuits ici s’il ne pouvait pas payer le loyer. Il referma la boîte d’un coup sec.

			— À demain matin.

			Mais Mme Brodigan avait toujours l’air ennuyée.

			— C’est beaucoup, mon cher, et le travail ne doit pas devenir une excuse de plus pour que vous restiez toujours seul.

			Rory soupira bruyamment.

			— C’est mieux que de claquer tout mon blé à sortir alors que personne ne veut d’un petit gars à lunettes de toute façon.

			— C’est absurde…

			— Absurde est exactement le genre de mots qui sort de ma bouche la moitié du temps et je n’ai pas besoin que quelqu’un d’autre les entende, protesta-t-il en croisant les bras. Les scruteurs ne sont pas de bonne compagnie, Mme B.

			— Je vous aime bien, mon cher, même quand vous êtes un nuage d’orage, admit-elle en soupirant avant de sourire devant la mine renfrognée de Rory. Je vais fermer.

			Elle lui tapota le bras avant de le laisser à sa tâche.

			Rory referma la porte coulissante escamotable du bureau derrière lui, étouffant le bruit des pas familiers de Mme Brodigan qui s’affairait dans la boutique. Il posa sa casquette de vendeur de journaux sur la table d’appoint, dégageant ses boucles ébouriffées avant de s’asseoir dans le fauteuil, jambes repliées sous lui, et d’examiner la boîte.

			Elle était élégante. Ceci étant dit, comme il s’agissait d’un gros bonnet de la politique qui payait le double pour un travail urgent, il allait être élégant lui aussi. Rory devait scruter le coffret et voir ce qu’il pouvait apprendre sur ce M. Kenzie, qui s’excusait terriblement…

			Sauf qu’on leur avait seulement demandé d’estimer les lettres et que ce ne serait pas fair-play. Il jeta donc un dernier coup d’œil admiratif à l’ours et ouvrit de nouveau la boîte.

			Bon sang, il devait y avoir deux douzaines de lettres. Pas d’enveloppes, seulement de vieux morceaux de papier pliés, jaunis par le temps et tachés là où l’encre avait coulé. Il prit celle du haut et la déplia. Signée par un certain Frederick Douglass et datée d’avril 1856, elle avait l’air assez authentique ; mais d’un autre côté, Rory avait vu quelques faux très bien réalisés passer par la boutique d’antiquités au cours des quatre dernières années.

			Il posa la boîte sur un ancien repose-pieds qui autrefois avait dû être parfaitement assorti à un fauteuil complètement différent. Il s’installa plus confortablement dans son siège et posa soigneusement la pulpe de ses doigts sur l’écriture de la lettre.

			Scruter, c’était comme tourner le bouton d’une radio, chercher la bonne station jusqu’à ce que soudain le signal transmette clairement, et que les parasites se transforment en musique. Il était toujours si facile d’accueillir la musique en…

			Mais il n’est pas toujours facile de l’éteindre de nouveau. Rory tenta de ne pas y penser quand il ferma les yeux et laissa la magie l’emporter dans le passé de la lettre.

			L’homme au chapeau melon est assis à un bureau dans une pièce qui sent le poisson. Un phonographe tourne paresseusement dans un coin, crachotant Hard Hearted Hannah de Margaret Young. L’homme se mord la langue entre les dents tandis qu’il trempe son stylo plume dans l’encrier. Avec précaution, il pose la pointe sur un morceau de papier jauni et gribouille un « 1856 » dans le coin supérieur droit.

			Il lève la tête et examine le papier. Au bout d’un moment, il pose le stylo, trempe son doigt dans l’eau et étale délibérément l’encre humide sur les six feuilles. Il s’essuie le doigt sur une serviette tachée d’encre pliée sur le coin du bureau et reprend son stylo…

			Eh bien, cette lettre était aussi vraie qu’une pièce de cinq cents en bois. Kenzie se doutait-il déjà qu’il s’agissait d’un faux ? Était-ce pour cette raison qu’il était venu chez Brodigan ?

			Un tintement lointain fit sursauter Rory, celui de la cloche de la porte d’entrée sonnant derrière Mme Brodigan qui partait pour la nuit. Il jeta un coup d’œil à l’horloge et grogna. C’était difficile de garder la notion du temps présent lorsqu’il faisait une projection, et il s’était laissé distraire ; il avait passé plus de temps que prévu plongé dans cette vision du passé.

			Il posa le faux sur la table d’appoint et plongea de nouveau la main dans la boîte, retirant la deuxième lettre de la pile. Il la déplia et découvrit qu’elle était également signée par Frederick Douglass, et datée cette fois d’octobre 1855.

			Hein ?

			Il vida la boîte de toutes ses lettres et découvrit qu’elles étaient toutes signées par Frederick Douglass, toutes datées entre 1855 et 1857, certaines en double. Il étala les lettres sur ses genoux, sur la chaise et sur le repose-pieds, et pinça les lèvres.

			Il était impossible que les vingt-deux lettres soient vraies. Ce nigaud avait-il acheté tout un lot de lettres historiques douteuses en espérant avoir de la chance ? Mais pourquoi le fils d’un membre du Congrès aurait-il besoin de payer le double pour qu’une boutique de Hell’s Kitchen évalue le lot à la hâte ?

			Rory grinça des dents. C’était bizarre et il n’aimait pas ce qui était bizarre ; il aimait la sécurité et la prévisibilité.

			Mais il aimait aussi avoir un toit au-dessus de sa tête, et il lui restait vingt et une lettres à scruter. Il se frotta les yeux derrière ses lunettes. Il laisserait ce mystère à ceux qui avaient les moyens de s’y intéresser et s’estimerait heureux de pouvoir payer le loyer de février.

			Mais alors qu’il prenait une autre lettre, il ne put se défaire du lourd soupçon que quelque chose dans ce travail sentait mauvais. M. Kenzie avait dit qu’il voulait que les faux soient découverts avant le petit déjeuner.

			Qu’est-ce qu’il n’avait pas dit ?

 		


		
			Chapitre 2

			 

			Le pâle soleil d’hiver brillait à travers les fenêtres orientées vers l’est de l’appartement d’Arthur Kenzie, situé au quatrième étage de l’Upper West Side, peignant les planchers de son bureau de rayons de chaleur. Dehors, les arbres couverts de gelée blanche de Central Park scintillaient sous l’effet de la lumière sur la neige et, seulement pour un instant, même Manhattan sembla immobile.

			Arthur, cependant, n’avait pas le temps de profiter de la matinée.

			Il se tenait immobile devant le Monet accroché entre les étagères du mur du fond, au-dessus d’un petit canapé.

			— Leena Brodigan. Propriétaire de Brodigan’s Appraisals, une petite boutique d’estimation d’antiquités à Hell’s Kitchen.

			Il enleva sa veste de costume, noire comme ses cheveux, en remuant les épaules, et jeta un coup d’œil furtif au seul autre occupant du bureau.

			— Je l’ai rencontrée hier après-midi, parce qu’au moins l’un d’entre nous a la bonne idée de suivre des pistes, continua-t-il.

			Jade haussa un sourcil. Elle était élégamment affalée dans l’un des deux fauteuils club en cuir, ses boucles sombres recouvertes d’un chapeau cloche assorti au gris de son costume d’homme à rayures. Sur la table à côté d’elle se trouvait le service à café qu’Arthur avait commandé, et elle reposa sa tasse en porcelaine sur le plateau en argent.

			— Oui, et l’autre d’entre nous fait ce qu’il faut pour maintenir la Cinquième Avenue dans un état d’ébriété décent, répliqua-t-elle en croisant ses longues jambes pour exhiber un talon d’une hauteur impressionnante. Un gin de qualité ne se vend pas tout seul à Toronto.

			— La Cinquième Avenue mérite du tord-boyaux, se moqua Arthur. La moitié de ces enfoirés réclament la ségrégation le jour et ont le culot de profiter de la culture de Harlem la nuit. Sois gentille d’expulser ces hypocrites de ton bar clandestin et de les jeter dans la rue.

			— Sauf qu’ils reviendraient avec la police, fit-elle remarquer. Parce que nous sommes en Amérique, où la loi permet à ton peuple de jeter le mien à la rue, jamais l’inverse.

			Il soupira et lança sa veste sur le bras du canapé. Il avait de nombreuses raisons de ne pas se réjouir d’être de retour, et Jade avait connu bien pire.

			— Pourquoi avons-nous quitté Paris ?

			— Parce que tu as dit, je cite : « Nous devons sauver ce monde trois fois maudit. »

			Elle le taquinait, une imitation parfaite de son accent transatlantique mélangé, identique à celui d’un politicien ou d’un diplômé d’une école privée ayant beaucoup voyagé.

			— Mais tant que nous sommes à New York, le Magnolia offre à ma sœur un endroit où chanter et à toi un endroit où briser des cœurs.

			— Je ne brise pas les cœurs…

			— Six femmes ont demandé après toi la dernière fois. Elles voulaient savoir si tu étais vraiment le fils du membre du Congrès Kenzie, si tu étais vraiment un soldat et un quarterback de Harvard…

			— J’ai joué pour Yale.

			Elle leva les yeux au ciel avant de changer de sujet :

			— Dis-m’en plus sur Leena Brodigan.

			— Nous avons rendez-vous dans sa boutique ce matin, dit-il en ôtant ses boutons de manchette pour les poser sur le buffet avant de retrousser ses manches. Je l’ai engagée pour une estimation, car la rumeur dit que les siennes sont précises à un degré presque contre-nature.

			— Contre-nature ? répéta Jade en se redressant. Ou… ?

			Elle remua les doigts et sa tasse à café se souleva de la soucoupe et s’éleva dans les airs, où elle décrivit un petit cercle, comme si elle était attachée à une corde invisible.

			Arthur arbora un large sourire. Six ans plus tard, il était toujours aussi excité par la magie.

			— Je soupçonne qu’il s’agit de ton type de contre-nature, oui.

			— Ce serait un coup de chance, dit-elle en cueillant la tasse dans les airs.

			— Il n’a que trop tardé.

			Avec un grognement, il souleva le lourd Monet du mur.

			— J’aurais pu le faire.

			— Je n’utiliserai pas ta télékinésie pour des corvées.

			Il déplaça maladroitement le tableau jusqu’au canapé, puis se redressa pour faire face au petit coffre-fort dissimulé dans le mur.

			— Leena Brodigan a géré Brodigan’s Appraisals avec son mari pendant une décennie, jusqu’à ce qu’il décède de la grippe espagnole il y a quatre ans. Elle a fermé la boutique, l’a mise en vente et est allée dans le nord de l’État pour se rapprocher de sa sœur, une habitante de longue date de Hyde Gardens.

			Arthur saisit la combinaison du coffre-fort tandis que Jade détournait les yeux. Aucun paranormal ne devrait savoir comment ouvrir ce coffre, insistait-elle.

			— Malheureusement, la sœur de Mme Brodigan, Lorna McCaffrey, a lutté pendant des années contre une tuberculose pulmonaire, expliqua-t-il en tournant le cadran. Elle a perdu la bataille quelques semaines seulement après que Mme Brodigan l’a rejointe.

			— La pauvre, perdre son mari et sa sœur en si peu de temps, se lamenta Jade, se faisant l’écho de la compassion d’Arthur. Pourquoi sa sœur était-elle à l’asile ?

			Il fit pivoter la lourde porte du coffre-fort pour en révéler le contenu, un petit écrin à bague.

			— Apparemment, Lorna McCaffrey pensait qu’elle pouvait voir l’avenir.

			— Nous n’avons jamais rencontré quelqu’un avec cette capacité, s’étonna Jade.

			— Bien sûr que non. Si c’était le cas, il ferait partie de mes employés.

			Il sortit la boîte du coffre, toujours plus lourde qu’elle n’en avait l’air à cause du plomb qu’elle contenait.

			— Mais c’est une coïncidence, n’est-ce pas ? continua-t-il. Une sœur prétend voir l’avenir, l’autre évalue les antiquités avec précision ?

			Jade émit un hmm contemplatif avant de demander :

			— Tu penses à la précognition et à la psychométrie ? L’une voyait l’avenir, l’autre voit le passé ?

			— Je pense que je vais le découvrir, répondit Arthur en apportant la bague à Jade, qui se leva. Mme Brodigan a encore des dettes dues au traitement de son mari. Je l’ai soumise à un test hier soir et lui ai offert une belle incitation financière pour le passer. Si elle échoue, nous reviendrons à la case départ.

			Il lui tendit la boîte, petite et sans prétention dans sa paume.

			— Mais si elle réussit, elle pourra peut-être tirer quelque chose de ceci.

			— Je n’aime pas que tu t’en occupes, avoua Jade en fronçant les sourcils. Tu n’as pas une once de magie…

			— C’est exactement pour ça que je m’en occupe et pas toi, dit-il avec un sourire honnête. Mais je suis content que tu sois revenue du Canada.

			Les dernières semaines avaient été trop calmes. D’un autre côté, Arthur était passé d’un entourage bruyant à l’université, puis à l’armée. Maintenant, il avait un appartement pour lui seul, et malgré l’agitation constante de la ville, le logement vide était toujours trop calme.

			— Tu pourrais rencontrer quelqu’un…

			— Pas en Amérique, rétorqua-t-il immédiatement. Si je suis surpris avec un homme à l’étranger, je peux au moins mentir sur mon nom. Avec ma chance, tout bel inconnu que je rencontrerai ici se révélera être un journaliste, un maître chanteur ou un espion infiltré, et j’aurai alors ruiné à moi tout seul l’avenir politique de John et de mon père.

			— Ils ont gagné leurs dernières élections…

			— Ils ne sont pas à l’abri du scandale…

			— Mais tu as aussi le droit d’être heureux, répliqua-t-elle.

			— Je vais bien, mentit Arthur. J’ai une radio et un phonographe et…

			Il fut interrompu par une sonnerie suraiguë dans le petit salon.

			— Et un téléphone privé, termina-t-il avec insistance. Comme tu le vois, j’ai de quoi m’occuper pendant que je suis coincé de ce côté-ci de l’Atlantique.

			Le téléphone sonna de nouveau.

			— D’ailleurs, pourquoi tu es si pressée que je me remette en couple ? lui cria-t-il alors qu’elle passait les portes à galandage ouvertes et entrait dans le petit salon attenant pour répondre au téléphone. Tu n’aimais même pas Lord Fine.

			— Tu n’aimais même pas Lord Fine.

			Arthur fit une grimace, mais elle n’avait pas tort. Il glissa la boîte à bague dans sa mallette et entreprit de refermer le coffre-fort puis de raccrocher le tableau. Il ne saisit que des bribes de la conversation unilatérale de Jade au téléphone : « Oui, bien sûr » et « Peut-être un café » et « Je serais ravie de transmettre ce message. »

			Un instant plus tard, elle revint dans le salon, un sourire espiègle aux lèvres.

			— Mme Brodigan ne veut pas de toi dans sa boutique ce matin.

			— C’est curieux, s’exclama Arthur en redressant le tableau, dissimulant toute présence du coffre-fort. A-t-elle dit pourquoi ?

			— Seulement qu’elle est occupée. Elle est prête à te rencontrer dans un restaurant sur la 49e.

			— Un lieu public ? s’étonna-t-il, les sourcils froncés. Je ne peux pas emporter une relique là où se trouvent des innocents…

			— C’est le soldat en toi qui parle, dit Jade avec douceur. La bague ne fonctionne pas. C’est un pistolet déchargé, dangereux seulement pour un paranormal subordonné comme peut l’être Mme Brodigan. C’est pourquoi nous avons besoin d’elle, et c’est pourquoi tu vas la rencontrer, où et quand elle le voudra.

			Arthur souffla bruyamment, mais encore une fois, elle n’avait pas tort.

			— Je suppose que tu as raison là-dessus, admit-il à contrecœur. Comme d’habitude. Si elle a changé le plan, pourquoi souris-tu ?

			— Parce qu’elle est très fâchée contre toi, répondit-elle avec une lueur d’espoir dans les yeux. C’est un peu comme si elle n’avait pas apprécié de passer une nuit sur un test.

			Arthur se fendit d’un sourire identique au sien tandis que l’espoir le traversait.

			— Je croise les doigts.

			 

			***

			Le café s’avéra être un établissement irlandais, un pub de Hell’s Kitchen ayant changé d’image, dont Arthur soupçonnait qu’il servait une bière décente cinq ans auparavant. Il était à peu près à moitié plein ce matin-là, les clients dégustant du café dilué et des assiettes gigantesques d’œufs et de saucisses, de tomates et de haricots au lard. C’était tentant, mais la nostalgie de l’autre côté de l’Atlantique n’inciterait jamais Arthur à qualifier des haricots de petit déjeuner.

			Il était arrivé tôt au rendez-vous et s’était assis seul à une table en bois sans parasol, la bague en sécurité dans sa boîte, à l’intérieur de la mallette à ses pieds. Il ne l’avait vue que deux fois. Une fois en Espagne, lorsqu’ils l’avaient trouvée et que la télékinésie de Jade n’avait pas fonctionné. Puis, six mois auparavant, dans les Adirondacks, à des kilomètres de la ville la plus proche, où leur nouvel ami Zhang avait confirmé que la bague était une relique.

			Une véritable relique ; et Arthur l’avait emportée dans un restaurant de Hell’s Kitchen où se trouvaient des innocents. Une bague qui s’était nourrie pendant des siècles de ses propres chaînes magiques jusqu’à ce que le mystérieux pouvoir qu’elle contenait devienne un titan, un volcan fumant…

			Non, un volcan endormi. Zhang avait été clair sur le fait que la relique n’était pas liée. Son créateur était mort depuis longtemps et sa magie était scellée. Manhattan était en sécurité parce que la bague ne fonctionnait pas et Arthur était déterminé à ce que cela reste ainsi, raison pour laquelle il avait besoin de la magie de Leena Brodigan.

			Une serveuse qui passait devant lui lui lança un sourire intéressé. Il lui en adressa un de son cru, comme s’il ne cachait pas un quelconque volcan dans une satanée mallette.

			Si Mme Brodigan était vraiment une psychomètre, si elle était capable de sonder l’histoire des objets… de sonder l’histoire de la bague…

			Il força l’espoir à se taire. Il était plus probable qu’elle soit seulement une experte qui faisait bien son travail. En tout cas, il était sur le point de le découvrir, car elle venait d’entrer. Elle portait le même manteau d’hiver marron que la veille, avec de grandes poches et de la fausse fourrure sur le col et les poignets. Un petit chapeau de feutre marron était perché au sommet de son chignon gris soigné. Mais ce matin, le sourire qu’elle lui avait réservé la veille avait disparu, remplacé par une bouche pincée et des yeux méfiants.

			Le pouls d’Arthur s’accéléra. Il se leva tandis que le serveur la conduisait à sa table.

			— Ma chère madame Brodigan…

			— Bonjour, monsieur Kenzie.

			Elle avait interrompu son client ; oh, elle était effectivement en colère contre lui. C’était très prometteur. Il attendit que le serveur la fasse asseoir avant de se réinstaller.

			Le garçon de salle sortit un bloc-notes jaune de son tablier.

			— Café ? Petit déjeuner ?

			— Seulement du thé pour moi, répondit-elle, le regard toujours fixé sur Arthur. Je n’ai pas encore décidé combien de temps je vais rester.

			Excellent. Lorsque le serveur disparut, Arthur fit un grand geste vers le menu.

			— C’est évidemment moi qui régale. Ce que vous voulez…

			— Je veux la vérité de votre part.

			Arthur posa ses coudes sur la table et son menton sur ses mains.

			— Je suis à votre service.

			— Vous pouvez garder votre charme et vos grands yeux bleus pour les jeunes femmes, mon cher, cracha-t-elle avec un regard méprisant.

			Elle posa sa boîte de lettres au centre de la table.

			— Vous avez payé pour le double de mon temps, aussi je suppose que vous avez le droit de le gaspiller, mais j’aimerais savoir à quoi vous jouez.

			Elle souleva le couvercle sculpté, révélant la pile de lettres.

			— Vingt et une lettres prétendument écrites par l’abolitionniste Frederick Douglass. Vingt et un faux par vingt et un faussaires new-yorkais, dont certains sont vraiment excellents.

			Arthur retint son souffle.

			Mme Brodigan fouilla dans son gros sac à main et en sortit une enveloppe qu’elle posa sur la table vide.

			— Une lettre authentique, écrite à la main par M. Douglass à une certaine Hannah Fuller de la Skaneateles Ladies Anti-Slavery Society, la Société antiesclavagiste des dames de Skaneateles.

			Elle croisa ses bras courts et lança un regard peu amène de l’autre côté de la table. Sa mâchoire était crispée par la colère, en une expression défensive, presque protectrice.

			— Beaucoup de sommeil a été perdu pour trouver cette seule lettre. À quoi jouez-vous, monsieur Kenzie ?

			Arthur entendait son cœur battre dans ses oreilles. Il ramassa la lettre authentique, la rangea à l’abri des regards dans sa veste et posa sa mallette sur ses genoux.

			— J’avais besoin de savoir si je pouvais vous faire confiance.

			Il composa la combinaison de la serrure, puis sortit l’écrin de la mallette et le posa sur la table entre eux.

			— Pour ce que contient cette boîte, je devais être certain que vous pouviez faire le travail.

			Mme Brodigan jeta un coup d’œil à l’écrin, puis à nouveau à Arthur.

			— Je vous ai dit de garder votre charme pour les jeunettes. Cela comprend aussi les bijoux.

			Mais malgré son irritation, elle s’intéressait à la petite boîte. Après un long moment, elle sortit de son sac à main une paire de lunettes de lecture qu’elle posa en équilibre sur son nez. Elle souleva ensuite la boîte sans broncher.

			— Elle est lourde, commenta-t-elle en la soupesant dans sa main.

			— En effet.

			Arthur était impressionné. Même Jade n’aimait pas la toucher. Mme Brodigan devait avoir un contrôle impeccable de sa psychométrie.

			— Hmmm, fit-elle en la faisant tourner dans sa main. Et vous voulez aussi faire estimer cette boîte ?

			Arthur ricana. Quelle merveilleuse actrice ! Elle devait sentir le plomb dans le revêtement de la boîte et savoir que sa psychométrie serait inutile. Mais si elle voulait faire semblant, il se prêterait au jeu.

			— Vous pouvez essayer, dit-il d’un ton sec.

			— Hmmm.

			Elle regarda la boîte de plus près, puis saisit le couvercle.

			— Attendez, s’exclama Arthur en posant sa main sur la sienne, l’arrêtant juste à temps. Vous ne pouvez pas l’ouvrir ici.

			Quel cauchemar ce serait…

			— Monsieur Kenzie, dit-elle, le regard de nouveau froid. J’ai été très claire hier. Nous n’évaluons pas les armes.

			— C’est exactement ce à quoi vous pensiez, dit Arthur en retirant sa main, soulagé qu’elle ne fasse plus aucun geste pour ouvrir la boîte. C’est une bague.

			Elle reposa la boîte sur la table avec un petit son moqueur.

			— Alors pourquoi ne puis-je pas la voir ?

			— Vous le pouvez assurément. Et d’ailleurs, je l’espère ardemment. Mais pas encore et pas ici.

			Il joignit les mains.

			— Je vous expliquerai tout, mais croyez-moi quand je vous dis que vous voudrez plus d’intimité quand je le ferai.

			— Hmmm, marmonna-t-elle, la bouche réduite à une fine ligne. Je suppose que nous pourrions utiliser la boutique plus tard dans la matinée…

			— Vous êtes Arthur Kenzie ?

			C’était le serveur.

			— Un certain M. Zhang vient d’appeler sur notre téléphone. Il avait un message pour vous.

			C’était inhabituel de la part de Zhang.

			— Est-il toujours en ligne ?

			Le garçon de salle secoua la tête.

			— Il veut que vous alliez le voir. Il a dit que c’était urgent.

			L’estomac d’Arthur se noua. Il fit disparaître la bague de la table et la remit dans la mallette capitonnée, puis il ferma le couvercle et la verrouilla. Il tendit la main à Mme Brodigan tout en se levant.

			— Mes excuses les plus sincères.

			— Vous partez ? s’étonna Mme Brodigan en ignorant sa main, un sourcil haussé. Vous emportez le travail avec vous, je suppose ?

			Elle secoua la tête avant de continuer :

			— C’est aussi bien. Je ne pense pas vous faire beaucoup confiance.

			— C’est vrai.

			Elle lui glissait entre les doigts. Comme personne ne regardait dans leur direction, Arthur fouilla rapidement dans sa veste et en sortit une grosse enveloppe qu’il posa sur la table.

			— Pour hier soir, y compris le service. Et si vous voulez bien estimer cette bague, je paierai le triple.

			Elle écarquilla les yeux.

			— Vous voyez, dit-il en se penchant en avant, je vous fais confiance, madame Brodigan. Je vous fais vraiment confiance.

			Mais elle rit d’un air moqueur.

			— Vous ne me faites pas confiance. Vous ne me laissez même pas voir cette bague.

			Elle commença à se lever.

			— Non, monsieur Kenzie. Je crois que notre entreprise est terminée.

			Damnation. Sans se laisser aller à l’hésitation, Arthur posa la mallette sur la table.

			— Gardez-la.

			Elle se figea.

			— Comme garantie, jusqu’à ce que nous nous rencontrions à nouveau.

			Tout en lui protestait à l’idée de laisser la relique hors de sa vue, mais ils ne pouvaient pas perdre Mme Brodigan. Ils avaient besoin d’elle.

			Il se pencha plus près et ajouta tout bas :

			— Mais mes conditions, en tant que client, sont que vous la gardiez en sécurité et que vous n’essayiez pas de l’ouvrir avant que nous parlions.

			Il déglutit.

			— J’ai bien peur d’être très sérieux sur ce point. J’ai besoin de votre parole.

			Elle le dévisagea, le jaugeant de son regard vert lumineux. Finalement, elle acquiesça.

			— Je suppose que ce n’est pas la chose la plus étrange que l’on m’ait demandé de faire, déclara-t-elle en posant une main sur la mallette. Très bien, monsieur Kenzie, j’accepte vos conditions. Je garderai ceci en sécurité et clos. Vous avez ma parole.

			Il poussa un soupir de soulagement, même si la tension inondait son estomac. Pistolet déchargé, songea-t-il. Volcan endormi. Jade allait quand même le tuer, mais tout ce qu’Arthur avait appris sur Mme Brodigan laissait entendre qu’elle était la plus stable et la plus franche des âmes. Il n’avait pas menti quand il disait qu’il lui faisait confiance.

			— Pouvons-nous nous rencontrer dans votre boutique cet après-midi ?

			— J’ai une leçon de conduite, dit-elle en secouant la tête.

			— Une leçon de conduite ?

			— Elle fait partie du paiement pour avoir réglé le problème d’une montre. Mes clients peuvent être un peu excentriques.

			Elle lui lança un regard éloquent.

			— Demain matin ?

			C’était bien plus long que ce qu’Arthur avait voulu attendre. Mais il supposait qu’après des mois d’attente, une nuit de plus ne pouvait pas faire de mal.

			— Demain matin, alors.

			Il déposa un autre billet sur la table pour régler l’addition et se dépêcha d’attraper un taxi pour Chinatown.

 		


		
			Chapitre 3

			 

			— Nous serions ravis d’examiner votre broche, mais je crains que le pistolet soit hors de question. Comme vous pouvez le voir sur notre enseigne, la politique de la boutique est stricte : pas d’évaluation d’armes…

			— Vous pourriez certainement faire une exception…

			— Je suis désolée, monsieur, mais si quelque chose a été créé pour causer de la douleur, nous ne l’évaluons pas, et ce n’est pas négociable…

			Rory entrouvrit un œil. Il avait mal partout, la peau encore irritée par une nuit passée à scruter, les muscles endoloris par trop peu de sommeil et dans un fauteuil de surcroît. Il tâtonna sur la table d’appoint jusqu’à ce que sa main tombe sur ses nouvelles lunettes. Il les mit et appuya sa tempe contre le dossier du fauteuil, écoutant Mme Brodigan marchander avec un client potentiel.

			— Mais ce n’est pas un très gros pistolet…

			— Je crains de m’être mal exprimée tout à l’heure ; il semble que nous n’aurons pas le temps d’estimer la broche non plus…

			— Attendez, attendez ! D’accord, juste la broche, j’emporte le pistolet ailleurs…

			Rory s’affaissa davantage, les pieds posés sur le repose-pieds abîmé. Il n’écouta qu’à moitié Mme Brodigan noter les coordonnées du client, puis enfin la clochette tinta lorsque la porte de la boutique se referma. Un instant plus tard, Mme Brodigan passa la tête dans l’embrasure de la porte du bureau.

			— J’ai cru vous entendre remuer.

			— Vous n’aviez pas rendez-vous avec machin-chose ce matin, le client au chapeau haut de forme ? dit-il en bâillant.

			— Nous sommes allés au restaurant sur la 49e. Vous méritiez de dormir un peu, je lui ai dit que la boutique n’était pas disponible.

			Elle secoua la tête avant de continuer.

			— Je ne sais pas encore si je lui fais confiance et je ne pense certainement pas qu’il ait jamais besoin de savoir pour vous.

			Son cerveau fatigué parvint à exprimer une certaine gratitude, mêlée à l’agacement persistant que Kenzie leur ait confié un travail aussi impossible.

			— Et vous l’avez engueulé parce qu’il est un énorme connard qui nous a fait perdre du temps ?

			— Surveillez votre langage, mon cher. Et, oui, j’étais très en colère contre lui.

			Elle hésita avant d’ajouter :

			— Au début.

			— Au début ?

			— Et si je nous préparais une tasse de thé ?

			Elle était déjà en train de sortir du bureau.

			— Quelle mauvaise nouvelle avez-vous si vous devez me passer de la pommade avec du thé ? cria-t-il après elle.

			— Vous êtes si méfiant !

			C’était inutile de le nier. Rory se leva à contrecœur et sortit du bureau. Mme Brodigan s’affairait derrière le comptoir de la caisse, le transformant en cuisine improvisée avec sa plaque chauffante et sa bouilloire. Elle posa une boîte neuve de biscuits hamantaschen à l’abricot de Mme Meyers à côté de la caisse, et Rory se servit pendant qu’elle préparait le thé et lui passait une tasse.

			— Alors, commença Rory en savourant la chaleur du mug dans ses mains froides et encore irritées. Que voulez-vous dire par « au début » ?

			— Il a admis qu’il s’agissait d’un test.

			Mme Brodigan prit une inspiration avant de continuer.

			— Parce qu’il a un autre travail pour nous.

			Rory ricana.

			— Et je le ferai pour lui, assura-t-il en portant la tasse à ses lèvres. Dans une autre vie.

			— Il a payé pour hier soir, avec le service. Et pour le nouveau travail, il offre le triple.

			Le triple. Rory jura dans son thé, parce que maintenant il écoutait.

			— Et que veut-il, pour le triple ? Que je porte l’uniforme d’une femme de ménage et que je scrute toute la porcelaine de son manoir de la Cinquième Avenue ?

			— Il vit dans l’Upper West Side et il m’a donné une bague.

			Une bague ? Rory fronça le nez lorsque Mme Brodigan posa sa tasse près de la caisse enregistreuse. Elle se pencha derrière le comptoir et, un instant plus tard, posa une mallette dessus.

			— Voyons voir, dit Rory en hochant la tête.

			Mais elle secoua la sienne.

			— Nous ne pouvons pas regarder la bague tant qu’il n’a pas donné d’explications. J’ai donné ma parole.

			Rory posa sa propre tasse sur le comptoir et passa un doigt sur le cuir souple. Deux petites serrures en or flanquaient la poignée, chacune avec trois cadrans de chiffres.

			— Elle est verrouillée, souligna-t-il. Nous sommes censés l’évaluer aussi ?

			— J’ai seulement posé des questions sur la boîte dans laquelle se trouve la bague. Il m’a dit, je cite, que je pouvais essayer.

			Ce Kenzie était vraiment bizarre. Cela dit, c’était une boutique d’antiquités. Beaucoup de leurs clients étaient excentriques et un type qui avait des visions n’était pas vraiment en position de juger.

			— Il a dit pourquoi il veut tout ça ?

			Mme Brodigan secoua la tête avant d’ajouter :

			— Mais j’ai eu le sentiment que c’était… important.

			Elle posa une main douce sur son bras quand il fronça les sourcils.

			— Nous n’avons rien promis, mon cher. Nous n’avons pas à l’estimer.

			— C’est une bague, pas une arme, dit Rory en se mordant la lèvre. Comment pourrions-nous la refuser ?

			— Car nous ne sommes jamais obligé de faire quelque chose uniquement parce que quelqu’un nous offre beaucoup d’argent pour cela, lança-t-elle en lui serrant le bras de manière rassurante. Il n’y a rien à faire pour le moment, de toute façon. M. Kenzie ne va pas ouvrir la mallette tant que nous n’aurons pas discuté et cela devra attendre demain, car cet après-midi, j’ai ma leçon avec M. McIntyre.

			Le rappel chassa son malaise, le remplaçant par la brûlure de l’envie.

			— Je n’arrive pas à croire que vous allez conduire.

			— Je vous avais dit de garder cette leçon, vous l’avez méritée, dit-elle, les sourcils froncés.

			— Imaginez que je me mette à scruter le volant pendant que la voiture roule, protesta-t-il en secouant rapidement la tête.

			— Vous n’avez pas perdu le contrôle depuis des lustres…

			— Je ne suis pas fait pour ça. En plus, il voudra savoir comment je vous ai aidée et je ne veux pas répondre à cette question.

			Il s’entoura de ses bras. Conduire une voiture, rencontrer les clients ; il ne pouvait pas se laisser tenter.

			— Vous m’aidez pourtant, vous l’avez mérité autant que moi. Vous vous occupez de tout, sauf de la projection.

			Il secoua à nouveau la tête en direction de la mystérieuse mallette.

			Le sourire de Mme Brodigan était un peu triste, mais elle n’insista pas.

			— Alors, essayez de passer un bon après-midi à la boutique. Oubliez le travail pour l’instant.

			Plus facile à dire qu’à faire. Mais il dit à voix haute :

			— Je vais essayer.

			— C’est ce que vous avez dit il y a quatre ans, et je vous en suis reconnaissante chaque jour, dit-elle avec un sourire plus tendre.

			Il leva les yeux au ciel devant cet étalage de sentiments, mais ne put s’empêcher de sourire en retour.

			— Et voilà le soleil qui sort de derrière les nuages ! s’exclama-t-elle. Vous savez, vous pourriez capturer le cœur d’une jeune femme en un clin d’œil si vous souriiez plus souvent… si vous sortiez plus souvent aussi…

			— Madame B.

			— Et voilà que les nuages d’orage sont de retour, le taquina-t-elle en lui tapotant le bras. Je vais retrouver M. McIntyre et je vous verrai demain matin. Essayez de ne pas vous attirer d’ennuis tout seul.

			— Bien sûr que non, dit-il avec indignation.

			Il ne causait jamais d’ennuis.

			Mais son regard revint spontanément sur la mallette posée sur le comptoir.

			 

			***

			Les nouvelles de Zhang n’avaient pas été bonnes.

			Arthur fit un long trajet en taxi de Chinatown à Harlem, et maintenant la neige de la nuit précédente crissait sous ses bottes alors qu’il descendait la 135e Rue. Le soleil était chaud sur sa nuque, un petit plaisir à savourer avant qu’il ne disparaisse dans les nuages ou dans l’obscurité précoce de l’hiver.

			Si on lui avait demandé où il allait, il aurait patiemment expliqué qu’il se trouvait à ce coin de rue précis afin d’acheter un pastrami sur pain de seigle dans le petit restaurant à l’auvent vert. Bien sûr, il n’était pas là pour visiter le bureau de tabac abandonné au sous-sol ; on pouvait clairement voir que le magasin n’était plus en activité, les fenêtres au niveau du trottoir étant obscurcies par des rideaux de velours, et si le bureau de tabac était en fait le tristement célèbre club de jazz et bar clandestin connu sous le nom de Magnolia, eh bien, Arthur était sûr qu’il ne savait rien à ce sujet.

			Il prit plusieurs sandwiches à l’épicerie fine, puis ressortit dans le froid et descendit la moitié d’un escalier jusqu’à une porte à barreaux de fer. Les lettres écaillées de la porte indiquaient encore « Bureau de tabac », malgré la pancarte « Fermeture définitive » écrite à la main et scotchée par-dessus.

			Ce fut Benson qui ouvrit la porte, un homme de grande taille, extrêmement beau et heureux en ménage, ce qui ne voulait pas dire qu’Arthur aurait risqué son amitié avec Jade pour s’encanailler avec son frère de toute façon. En voyant Arthur qui attendait patiemment sur la marche, son bâillement se transforma en sourire.

			— Ace ! Entre, entre.

			Il dévia ses épaules robustes pour laisser entrer Arthur.

			— Jade a dit qu’elle t’attendait.

			Benson le conduisit à travers le magasin vide, qui sentait encore les cigarettes roulées à la main et les cigares bon marché. Au fond, Benson ouvrit une autre lourde porte, et ils se retrouvèrent à l’intérieur du Magnolia, une salle spacieuse lambrissée de bois sombre, avec des tables rondes serrées autour d’une petite scène.

			— Elle est avec Stella au bar.

			— Pas en train de se faire plaisir, j’espère ? demanda Arthur, un sourcil haussé.

			— Seulement si l’eau minérale est devenue plus intéressante, ricana Benson.

			Le Magnolia n’était pas encore officiellement ouvert aux affaires pour la nuit, mais même à deux heures à peine, une poignée de tables étaient occupées et la fumée de cigarette flottait dans l’air. Arthur n’eut aucun mal à repérer les deux sœurs lorsqu’il passa sa commande au barman. Stella préférait les robes aux pantalons de Jade, mais elles avaient les mêmes yeux bruns captivants et le même sourire parfait que Benson.

			Arthur les rejoignit et posa son sac en papier sur la table, à côté d’un exemplaire plié du Times.

			— Un homme pourrait se noyer dans tant de beauté.

			Cela lui valut un sourire de la part de Stella et un regard patient de la part de Jade, qui déclara :

			— Tu sais que nous sommes insensibles à ton charme.

			— Parle pour toi, la contredit Stella en prenant la main d’Arthur pour la presser, sans la serrer. Qu’est-ce qui amène ton joli minois par ici ?

			— Des nouvelles pour ta sœur, des sandwiches pour le personnel et le groupe, annonça-t-il en montrant le sac en papier.

			— Ce n’est pas pour rien que tu es si populaire ici, dit Stella en tapotant le Times sur la table. C’est ça, tes nouvelles ?

			Arthur jeta un coup d’œil au titre sous son doigt. Le député Kenzie face à de nouvelles critiques sur la loi sur l’immigration.

			— Qu’est-ce que ça raconte ?

			— Encore une interview de Luther Mansfield, dit Jade, pas le moins du monde impressionnée. Il n’aime pas la politique de ton père.

			— Ce n’est pas une nouvelle, rétorqua Arthur. Une nouvelle serait que nous disions au Times que le magnat des affaires et éminent lobbyiste Luther Mansfield fait secrètement le commerce d’artefacts magiques dangereux directement dans son manoir de la Cinquième Avenue.

			— C’est juste, soupira Jade. Je suppose que nous devrions nous réjouir qu’il ne soit pas un véritable paranormal.

			— Il est pire, il pense qu’il a le droit de s’approprier un stock caché de magie afin de le vendre au plus offrant. Il a du culot de tourner les talons et d’appeler père une menace. Nous rendrions un service à tout le monde si nous volions tout ce qui est enchanté directement dans le manoir de Mansfield.

			— Ce n’est pas une mauvaise idée, en fait, admit Jade avec une grimace pensive. Je suis sûre que les Zhang nous aideraient.

			Stella pouffa d’amusement et se leva.

			— Aussi amusant que puisse paraître un vol de grande envergure sur la Cinquième Avenue, je ferais mieux d’apporter la nourriture au groupe.

			Elle repoussa les protestations d’Arthur, qui affirmait qu’ils n’essayaient pas de la chasser.

			— Je monte sur scène ce soir. Benson nous a trouvé un nouveau bassiste et nous voulons faire quelques prestations supplémentaires. Vous deux, essayez de ne pas renverser le gouvernement pendant mon absence.

			— Tu me blesses, railla Arthur, alors qu’un serveur s’approchait. Je suis le modèle même du citoyen respectueux de la loi.

			— Votre gin rickey, monsieur, annonça le garçon de bar en posant le verre avec un geste ample.

			Les sœurs échangèrent des sourires en coin.

			— Oh, la ferme. La moitié des lois de ce pays sont des simulacres et la Prohibition n’est même pas la pire. Je devrais boire ça avec une personne nue…

			Son regard se porta sur le dos du serveur qui se retirait.

			— Quelqu’un de nu, en tout cas.

			Stella souleva son cocktail de la table et l’éleva.

			— Je trinque à cela.

			Arthur et elle trinquèrent, puis elle disparut en direction de la scène et des loges.

			— Où est la bague ? demanda Jade, tandis qu’il prenait la place de Stella.

			— Ne t’énerve pas.

			— Ace, tu n’as pas… On ne sait même pas ce qu’elle fait…

			— Mme Brodigan allait partir, j’ai dû lui donner une garantie. Elle a réussi mon test.

			— Elle a trouvé la lettre authentique ? s’exclama-t-elle, les yeux écarquillés.

			— Parmi les vingt et une contrefaçons réalisées avec des encres et des méthodes de vieillissement différentes. Je ne crois pas une seconde qu’elle ait les ressources nécessaires pour en tester autant en une nuit avec la science, ce qui signifie qu’il s’agit presque certainement de magie.

			Il prit une gorgée de sa boisson, en savourant la qualité. C’était bien le gin canadien.

			— Et elle était furieuse d’être restée debout toute la nuit, ce qui me fait dire qu’elle n’a pas choisi n’importe quelle lettre. Je pense qu’elle pourrait effectivement scruter cette bague pour nous. Tu sais qu’elle n’a même pas bronché quand elle a touché la boîte ?

			— Quel coup de chance, répliqua Jade d’une voix songeuse, de trouver une psychomètre qui maîtrise si bien ses capacités.

			Arthur fit tourner sa boisson dans son verre. Ils pourraient avoir besoin du contrôle et des capacités de Mme Brodigan bien plus qu’il ne l’avait réalisé.

			— Zhang m’a demandé d’aller le voir ce matin.

			— Oui, je lui ai dit où te trouver, confirma Jade, l’expression refroidie.

			— Tu as donc parlé avec lui aussi.

			Sur la scène, une poignée d’employés avait commencé à installer le matériel pour les prestations de la nuit. Le liquide dans la tasse d’Arthur accrocha la lumière d’un projecteur qu’ils contrôlaient.

			— Il t’a raconté la rumeur ?

			— Une autre relique, sur un bateau en partance pour New York, dit-elle en s’installant confortablement sur sa chaise. Cela pourrait être une bonne chose, si nous pouvons mettre la main dessus.

			— Assurément.

			Arthur vida le reste de son verre et le reposa sur la table, trop fort.

			— Ou cela pourrait provoquer la fin de la civilisation, si nous ne le faisons pas.

 		


		
			Chapitre 4

			 

			La neige se remit à tomber cet après-midi-là. Brodigan’s avait fait des affaires régulières depuis midi, mais à mesure que la neige s’accumulait, le nombre de clients diminuait, et à seize heures, Rory était seul dans la boutique vide.

			Seul, avec la mystérieuse mallette.

			Il posa ses lunettes à côté de la caisse enregistreuse et ses coudes sur le comptoir, puis frotta son visage et ses yeux fatigués avec la paume de ses mains. Ainsi, Kenzie leur avait apporté une mallette contenant une bague. Et alors ? Cela ne figurait même pas sur la liste des bizarreries de Rory.

			Mais un travail urgent visant à tester vingt et une fausses lettres cachant une véritable antiquité, ça, c’était bizarre. Et comme Rory n’aimait pas du tout ce qui était bizarre, il ne faisait pas confiance à ce connard.

			Il enfouit davantage son visage dans ses mains et ses doigts rencontrèrent ses cheveux, dont les ondulations en bataille étaient trop volumineuses, même selon ses critères. Un coiffeur n’était pas dans son budget, mais Mme Brodigan gardait des ciseaux dans la boutique. Il ne devrait peut-être pas essayer de se couper les cheveux lui-même après moins de trois heures de sommeil, mais ce n’était pas comme s’il avait quelqu’un à impressionner. Il remit ses lunettes sur son nez et s’accroupit pour vérifier que les ciseaux étaient bien à leur place habituelle, sur l’étagère sous le comptoir.
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